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Les morts ne racontent pas d’histoires

 

Ellery Page, propriétaire d’une librairie spécialisée en romans policiers, et Jack Carson, chef de la police, se lancent à la recherche du légendaire galion pirate Blood Red Rose lorsqu’ils découvrent un scaphandre ancien, abîmé par l’eau et couvert de bernacles.

 

Un examen plus attentif révèle une vérité bien plus troublante : ce costume de plongée du XXe siècle renferme un corps... du XXIe.

 

Qui était ce mystérieux plongeur ? Personne ne semble avoir disparu dans la paisible ville côtière de Pirate’s Cove. La victime était-elle réellement à la recherche d’un trésor de pirates ? Et sinon, qu’a-t-elle bien pu faire pour mériter une balle dans le crâne ?

 


 

Cadavre à la baie des Boucaniers

Secrets et Scrabble 5

 

Josh Lanyon

 

 


 

Coquillage, coquillage,

Chante les secrets que tu connais si bien.

 


Chapitre Un

 

Des mouettes tournoyaient au-dessus d'eux, miaulant plaintivement.

L'eau clapotait contre la coque du bateau qui tanguait. Ce chaud et lumineux après-midi d'août sentait le diesel, la saumure, le caoutchouc et... le pâté de foie.

 

Ellery dit : — Hé, tu te souviens de cette lettre anonyme menaçante que j'ai reçue il y a quelque temps ?

— Ouais, répondit Jack distraitement, en vérifiant une seconde fois le détendeur et les tuyaux de l'équipement de plongée d'Ellery.

 

Jack Carson était le chef de la police de Pirate's Cove et le petit ami d'Ellery. Il était également plongeur certifié. La plongée était son seul et unique hobby, ce n'était donc pas surprenant qu'il possède son propre équipement, mais Ellery, lui, louait tout, des palmes aux bouteilles d'air, et Jack n'était pas du genre à laisser quoi que ce soit au hasard.

 

— Qu'est-ce que ça a donné ? Quelque chose ? Je veux dire, est-ce que le labo a trouvé des empreintes digitales ?

 

Jack jeta automatiquement un regard vers la proue du Fishful Thinkin', où « Cap » Elijah Murphy était assis dans le cockpit, mangeant un sandwich et discutant amicalement avec quiconque se trouvait à l'autre bout de la radio maritime. Bien que techniquement employé au Scuttlebutt Weekly, Cap n'était pas reporter, et encore moins chroniqueur mondain. Il contribuait à un éditorial hebdomadaire dans lequel il détaillait ses farouches objections à tout changement concernant Buck Island en général et le village de Pirate's Cove en particulier.

— Non. C'est-à-dire que les seules empreintes déchiffrables étaient les tiennes.

 

Comme Ellery ne répondait pas, Jack lui pressa l'épaule recouverte de néoprène, le faisant se tourner vers lui. — Pourquoi ? Je pense vraiment que cette lettre n'était qu'une...

 

— Hystérie locale ?

 

— Eh bien, oui. Une réaction au meurtre de Trevor.

 

Le sourire d'Ellery était ironique. — Je le pensais aussi. Mais.

 

— Mais ?

 

— J'en ai reçu une autre hier soir.

 

Les yeux bleu-vert de Jack se plissèrent. — Tu...

 

— La même chose qu'avant. Pas de timbre. Pas d'adresse de retour. Pas même d'adresse postale. Juste mon nom imprimé sur le devant de l'enveloppe. Livrée en main propre au Crow's Nest.

 

— Par qui ? Tu as vu qui l'a déposée ?

 

— Non. Nous avons été occupés tout l'après-midi, et puis j'ai laissé Nora partir à quinze heures parce que nous fermions tôt de toute façon. — Les parents d'Ellery devaient arriver par le ferry de dix-sept heures samedi, et il voulait être là pour les accueillir. Ils passeraient la semaine suivante sur Buck Island. — Je n'ai remarqué la lettre qu'au moment où je fermais. Elle était posée sur la base de la vitrine de Rupert.

 

Rupert était un squelette en résine sous vitrine, vêtu d'un costume de pirate vintage, qui « accueillait » les clients à leur entrée dans la librairie. La vitrine était positionnée à quelques pas seulement de la porte d'entrée, ce qui permettait à quelqu'un d'entrer facilement dans la boutique, de déposer l'enveloppe et de ressortir sans jamais être vu depuis le comptoir.

 

Les sourcils de Jack formèrent une seule ligne sombre et menaçante. — Tu l'as ouverte ?

 

— Bien sûr. Je n'ai réalisé qu'il s'agissait d'une autre lettre anonyme qu'une fois que j'étais déjà en train de la lire.

 

Le froncement de sourcils de Jack s'accentua. — Qu'est-ce qu'elle disait ? J'espère que tu l'as gardée.

— Je l'ai gardée.

 

— Bien.

 

— C'était plus ou moins une redite. Tu vas mourir était le thème central. — Ellery disait cela légèrement, mais la vérité était qu'il était troublé par la réapparition de son correspondant anonyme. Comme Jack, il avait considéré la première menace anonyme comme l'expression de la suspicion de ses voisins qui le soupçonnaient d'avoir assassiné Trevor Maples.

 

Si ce n'était pas la raison, quelle était-elle ?

 

Le sourire de Jack n'atteignait pas tout à fait ses yeux, mais son ton était vif et rassurant. — Ne t'inquiète pas. Nous allons découvrir qui est ce plaisantin. Je te promets qu'il ne rira plus quand j'en aurai fini avec lui.

Ellery acquiesça. Il n'appréciait pas de recevoir du courrier haineux anonyme – qui l'apprécierait ? – mais ce n'est pas comme s'il avait peur. À l'époque où il gagnait sa vie en jouant le rôle du malheureux et tourmenté Noah Street dans les films Happy Halloween! You're Dead!, il avait reçu quantité de lettres de spectateurs clairement dérangés. Cela faisait en quelque sorte partie du métier.

 

Heureusement, aucune de ces menaces et railleries à distance ne s'était jamais transformée en danger clair et immédiat, et il supposait – espérait – qu'il en serait de même ici.

 

Quand même. Pas très amusant.

 

Jack procéda rapidement à sa propre préparation de plongée, testant son détendeur, attachant sa bouteille à l'arrière de sa combinaison, fixant le détendeur à la bouteille, puis tournant le robinet pour tester le débit d'air. Il vérifia son manomètre et parut satisfait. — D'accord. À vingt et un mètres, nous aurons environ quarante minutes là-dessous. Ça te va ?

 

— Parfait, dit Ellery.

 

— Allons-y.

 

Ils se dirigèrent lourdement vers l'arrière du bateau qui tanguait.

 

Avant que Jack ne mette son détendeur en bouche, il avertit : — Le ressac est plus fort ici.

— J'ai remarqué.

 

Jack sourit, ses dents blanches contrastant avec son visage bronzé. — Rien que tu ne puisses gérer.

Ellery lui rendit son sourire. Il appréciait le compliment. Il était encore novice en plongée, mais il était déjà accro.

 

Pour leurs premières excursions sous-marines, Jack l'avait emmené aux Pinnacles de Buck Island, une formation d'énormes rochers empilés créée par les nappes glaciaires du Wisconsin il y a des éons. Ils avaient passé d'agréables heures à explorer les immenses falaises sous-marines et les passages naturels, grouillant de poissons et d'autres vies océaniques.

 

Malheureusement, grouillant également de touristes.

 

Maintenant que Jack était convaincu qu'Ellery maîtrisait les bases et qu'il était aussi bon nageur qu'il l'avait prétendu, ils s'aventuraient plus loin, loin des groupes de visiteurs estivaux, pour essayer de plonger sur les nombreuses épaves situées à quelques kilomètres au large.

 

Plus précisément, ils recherchaient le légendaire galion pirate Blood Red Rose, qui aurait coulé dans un ouragan au large des côtes de l'île dans les années 1700. Cap avait jeté l'ancre à l'extérieur de la crique de Seal Point, Buccaneer's Bay, où le Blood Red Rose s'était autrefois abrité, dissimulé en toute sécurité de la Marine Royale et des douaniers du continent. Étant donné que les plongeurs cherchaient le Blood Red Rose depuis le début du dix-neuvième siècle sans succès, Ellery ne fondait pas trop d'espoir de trouver un trésor de pirate, bien qu'il attendait vraiment avec impatience de plonger sans heurter des bateaux charter ou des touristes tous les quelques mètres.

 

Jack mit son détendeur dans sa bouche, Ellery fit de même, et ils basculèrent en arrière dans la mer.

Oh, cette première vague froide et bleue.

 

Bleu puis plus bleu encore. Froid puis plus froid encore. Cette soudaine apesanteur, cette sensation de chuter à travers l'espace et le temps.

 

Ce silence soudain.

 

À travers le flux de bulles, ils se signalèrent ok l'un à l'autre et commencèrent à libérer l'air de leurs gilets en préparation de leur descente à travers les rayons de soleil.

 

À trois mètres de profondeur, ils traversèrent un nuage de poissons élancés, argentés et striés – un immense banc de bars.

 

C'était un peu désorientant, ce grouillement éclatant et rapide d'autres créatures vivantes – ils étaient les intrus ici – mais il y avait aussi quelque chose d'exaltant dans cette rencontre. Ellery tendit la main, et les poissons s'écartèrent d'un mouvement synchronisé. Il jeta un coup d'œil à Jack et put voir son sourire autour de son détendeur.

 

La plongée concernait vraiment plus le voyage que la destination, bien que sans aucun doute, la destination était toujours formidable.

 

Le banc de bars disparut aussi rapidement qu'il était apparu.

 

Alors que Jack et Ellery continuaient à descendre le long de la ligne d'ancre, ils atteignirent la thermocline saisonnière – la couche de transition entre l'eau mixte plus chaude à la surface de l'océan et l'eau profonde plus froide en dessous – et avec cette chute de température soudaine et saisissante, vint une plus grande visibilité, comme si une porte s'ouvrait en invitation vers un autre monde.

 

Ils poursuivirent leur descente dans un silence interrompu uniquement par les sons de sifflement et d'aspiration de leurs appareils respiratoires.

 

Respirer régulièrement et normalement aidait à égaliser la pression hydrostatique croissante. Ellery remua instinctivement sa mâchoire et expira par le nez pour soulager la pression contre ses tympans.

 

Jack avait raison. Le courant était plus fort ici. Rien qu'Ellery ne puisse gérer, mais oui, les roues stabilisatrices étaient enlevées.

Non loin en dessous d'eux se trouvaient les épaves dispersées, une poutrelle métallique dépassant à travers les forêts de kelp ondulantes vert-doré, la silhouette trapue d'une grande chaudière, devenue maintenant le foyer de lottes caricaturalement colorées, de rascasses et de crabes.

 

Tout était silencieux à l'exception des bulles et de l'aspiration de leurs détendeurs.

 

Jack repéra le premier la forme massive qui rôdait à proximité dans l'eau. Il toucha le bras d'Ellery, pointa du doigt, et Ellery regarda fixement, essayant de discerner à quoi appartenait cette énorme ombre dans la distance soudainement pas si lointaine. Pas une ombre. Une forme. Une longue forme pâle qui tournait lentement autour d'eux. Son souffle sembla se figer dans sa poitrine.

 

Un requin.

 

Pas n'importe quel requin. Il avait vu suffisamment d'épisodes de Shark Week pour reconnaître cette forme terriblement distinctive.

 

Un grand requin blanc.

 

Il savait qu'il y avait des requins dans les eaux autour de l'île, mais il ne s'attendait pas à des grands requins blancs. Même s'il essayait de se rappeler que les requins, même les grands blancs, n'étaient généralement pas agressifs envers les humains, ne se nourrissaient pas d'humains, et ne représentaient pas – probablement – une véritable menace, il pouvait sentir son pouls s'accélérer, ses poumons aspirer plus d'air.

 

Pourquoi diable tournait-il en rond ? Qu'est-ce que cela signifiait, ce cercle ? Se rapprochait-il, ou était-ce son imagination alarmée ?

 

C'est comme un mauvais film – et je devrais le savoir.

 

Il sursauta lorsque la main gantée de Jack se referma sur son bras, se tourna pour voir où Jack pointait. Il aperçut les restes squelettiques caverneux d'un navire coulé à quelques mètres derrière eux.

 

Ancien mais pas aussi ancien qu'un bateau pirate. Un navire du vingtième siècle. Une sorte de cargo ? La structure creuse, d'un noir saisissant contre la mer bleue, gisait inclinée sur le côté, les énormes hélices à moitié enfouies dans le sable.

 

Il pouvait tout juste distinguer les lettres décolorées de son nom : Roussillon.

 

Les câbles du gréement, chargés de bernacles, pendaient du mât comme des chapelets, dérivant dans le courant. Coraux et éponges transformaient la coque d'acier en art urbain aquatique, et des poissons aux couleurs éclatantes nageaient à travers les hublots, se faufilant autour des câbles et des poutres, puis faisant volte-face et disparaissant en un instant comme des poissons d'anime à la vue du grand requin blanc.

 

Qui se rapprochait définitivement.

 

Sans aucun doute.

 

Ellery pouvait voir ses yeux maintenant. Noirs et vides.

 

Jack n'eut pas besoin de pointer deux fois. Ellery se tourna et nagea vers l'épave aussi puissamment et fluidement qu'il le pouvait. Et Dieu bénisse Benjamin Franklin ou quiconque avait inventé les palmes.

 

Lorsqu'Ellery atteignit le vide noir carré de l'entrée, il hésita, craignant que le requin ne les suive, qu'ils ne soient piégés à l'intérieur avec une machine à déchiqueter à sang froid, mais Jack lui tapa légèrement sur l'épaule, et Ellery nagea dans le premier compartiment.

 

C'était une sorte de cale, un espace aussi vaste, sombre et froid que l'espace sidéral. La poitrine d'Ellery se sentait comprimée par la pression. Pas du genre hydrostatique. L'obscurité. Le froid. L'inconnu. Tout cela le pressait. Il devait lutter contre sa résistance instinctive. Sa peur.

 

Et puis la lampe de poche de Jack s'alluma, créant un tunnel de lumière devant eux, et l'anxiété d'Ellery diminua un peu. Une tortue traversa le faisceau et disparut.

 

Jack dit quelque chose, les mots incompréhensibles, mais son ton – même sous l'eau et entrecoupé de bulles – était ridiculement calme.

 

Jack avait dû plonger sur cette épave auparavant car il se déplaçait sans hésitation, guidant le chemin à travers une entrée puis le long de ce qui semblait être une coursive. Ellery suivait, conscient des choses qui bougeaient étrangement dans les ombres, se dérobant à la lumière et au mouvement, battant en retraite.

 

Leurs respirations rauques et bouillonnantes rebondissaient bruyamment sur les parois d'acier.

 

Heureusement qu'il ne souffrait pas de claustrophobie. Ellery avait été dans des endroits sinistres, tant dans la vraie vie que sur des plateaux de cinéma, mais les entrailles de ce navire mort étaient de loin les plus inquiétantes.

Ils atteignirent un autre passage, vide et sombre, et se glissèrent par une porte bien trop étroite pour un requin de la taille de celui qu'ils avaient vu.

 

Jusqu'où allaient-ils ? Combien d'air leur restait-il ?

 

Et si Jack s'était trompé ?

 

Il ne voulait pas – ce n'était pas dans sa nature – d'obéir sans question, sans hésitation, alors pourquoi diable nageait-il allègrement dans les couloirs obscurs de ce tombeau métallique ? Une fois de plus, Ellery dut étouffer son inquiétude grandissante.

 

Et puis ils nageaient vers le haut dans le compartiment inondé, remontant à la surface obscure comme une paire de bouchons. Jack retira son embout buccal.

 

Ellery fit de même, retirant son propre détendeur de ses mains tremblantes, haletant.

 

— Putain de...

 

Une petite poche d'air, composée au moins en partie de leurs propres bulles expirées, s'était accumulée contre le plafond.

 

— On est tranquilles ici, dit Jack, sa voix résonnant étrangement dans le compartiment. — On va laisser un peu d'espace à notre ami.

 

— C'était bien ce que je pensais ? Ce n'était pas un requin-renard ou quelque chose comme ça, hein ?

— Non. Ça ressemblait à... ce n'était pas un requin-renard. — Jack avait l'air calme et parlait calmement, mais Jack ferait toujours de son mieux pour paraître calme dans les pires circonstances.

 

— La vache.

 

— Ouais.

 

— Combien de temps est-ce qu'on... peut-on... rester ici ?

 

— On est bien. On devrait avoir presque quinze minutes avant de devoir commencer le retour.

 

Ellery acquiesça. Quinze minutes, c'était long sous l'eau, mais pas si long quand on espérait qu'un requin s'en aille.

 

Jack dit : — Vérifions ton manomètre.

 

Ellery proposa un coup d'œil à sa console. Il était tout à fait capable de vérifier sa propre jauge, mais sur ce point, il faisait plus confiance au jugement de Jack qu'au sien.

 

Oui. Il faisait confiance à Jack d'une manière dont il ne se souvenait pas avoir fait confiance à quiconque auparavant. Quiconque qui n'était pas déjà de la famille. Certainement, il n'aurait jamais confié sa vie à Brandon. Ni son portefeuille. Pas même à Todd. Ça devait bien signifier quelque chose, non ?

Jack grogna. —Plutôt dix minutes, je dirais.

 

—Je sais. Je consomme mon air trop vite. Ce requin... pourquoi tournait-il autour de nous ?

 

—Il essayait probablement de comprendre ce qu'on était.

 

—Parce que dans les films...

 

—Dans la vraie vie, ils attaquent généralement par en dessous.

 

—D'accord, dit Ellery d'un ton dubitatif.

 

Jack lui fit un clin d'œil. —On devrait probablement économiser notre souffle. Il n'était pas vraiment du genre à faire des clins d'œil, alors il essayait de rassurer Ellery. Ellery aurait été plus rassuré s'il n'avait pas réalisé que Jack essayait d'être rassurant, mais il appréciait l'effort.

 

Il espérait de tout son cœur que le requin serait parti au moment où ils quitteraient l'épave. Cette chose faisait au moins deux mètres cinquante de long. Au moins. La simple pensée lui donnait la nausée. Jusqu'à présent, il n'avait pas réalisé qu'il avait peur des requins. Les critiques de théâtre, les araignées, la ruine financière, bien sûr. Mais un Grand Blanc mettait l'araignée la plus poilue — et les critiques de théâtre — dans une toute autre perspective.

 

Ils attendirent, faisant du sur-place, leurs respirations moites rebondissant contre le plafond claustrophobiquement bas.

 

—Ça devrait suffire. La réverbération métallique de la voix de Jack tira Ellery de ses réflexions mal à l'aise.

—Tu crois ? Ce devait être les dix minutes les plus rapides jamais enregistrées.

 

Jack hocha la tête et dit fermement : —On se retrouve à la surface.

 

Détendeur en place, Jack s'enfonça lentement sous la surface, des bulles éclatant sur l'eau luisante.

 

Ellery remit son détendeur, sentit le doux flux d'oxygène, et s'immergea, essayant de ne pas penser à la possibilité que le requin les attende quand ils quitteraient l'épave. Probablement pas. Un requin de cette taille avait probablement les priorités bien établies. Il savait probablement qu'il ne fallait pas perdre de temps avec une paire de phoques au goût bizarre.

 

Ses yeux s'adaptèrent à la luminosité inattendue du faisceau de la lampe torche de Jack qui traçait un chemin à travers l'eau trouble. Jack se dirigea vers la porte d'entrée en quelques coups de palmes puissants.

 

Ellery suivit, mais quelque chose — la suggestion d'un mouvement dans l'eau derrière lui — le fit regarder en arrière, puis faire un double-take. La bonne nouvelle était que le requin ne s'était pas faufilé d'une manière ou d'une autre à l'intérieur du compartiment. La mauvaise nouvelle... Eh bien, ce n'était pas une mauvaise nouvelle, mais qu'est-ce que c'était que ce truc ?

 

Il scruta l'eau trouble, essayant de comprendre ce qu'il voyait, tentant de donner un sens à cette étrange forme brune difforme qui dérivait sur un courant invisible.

 

Cette tête bizarre et bulbeuse comme... comme un extraterrestre qui le fixait droit dans les yeux.

 

L'horreur le submergea lorsque, soudainement, tardivement, il réalisa ce qu'il voyait.

 

Un autre plongeur.

 

Il hurla dans un flot de bulles, et Jack, qui avait glissé à travers l'entrée, revint d'un coup à l'intérieur du compartiment alors qu'Ellery remontait péniblement à la surface.

 

Ellery arracha son détendeur de sa bouche, haletant dans l'air trop ténu, principalement du dioxyde de carbone à ce stade. —Bon sang de... bonsoir !

 

Jack retira son embout buccal d'un coup sec. —Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?

 

—Il y a quelque chose, quelqu'un, là-bas ! Un... un plongeur.

 

—Un plongeur ? Jack semblait confus, scrutant instinctivement vers le bas, essayant de voir à travers l'eau trouble.

 

—Peut-être ? Je ne sais pas ce que c'était que ce truc. C'était la vérité. Ça ressemblait à un plongeur du début du siècle. Un plongeur fantôme. Et dans cet étrange monde sous-marin, il pouvait presque croire que c'était exactement ça. Un fantôme.

 

Jack le dévisagea dans la pénombre, puis sans un mot, remit son détendeur et plongea, frôlant les jambes d'Ellery alors qu'il dirigeait le faisceau de sa lampe torche autour de l'intérieur inondé.

 

Avec doute, Ellery observa la pâle lueur de lumière, sondant ici et là, se dissolvant dans l'obscurité. Avait-il imaginé cette vision tout droit sortie de 20.000 lieues sous les mers ?

 

Mais non. Ce n'était pas le cas. Jack était de retour en quelques secondes, sa main gantée serrant une poignée de ce qui ressemblait à de la toile brune.

 

Un vieux scaphandre.

 

Jack cracha son détendeur, dit : —On en parlera à la surface. Il est temps de partir. Maintenant. Il remit son détendeur et descendit, se dirigeant à nouveau vers l'entrée du compartiment.

 

Ellery enfonça son embout buccal et suivit.

 

Le triangle jaune du faisceau de la lampe de Jack illuminait des entretoises et des poutres tombées alors qu'il se propulsait en coups de palmes puissants le long du passage, traînant le scaphandre derrière lui. Ellery le suivit à grands coups de palmes.

 

Le lourd casque en laiton oscillait de haut en bas comme pour l'encourager d'un signe de tête.

 

 

—Vous en avez mis du temps, les gars, lança Cap par-dessus le bruit des vagues qui claquaient et clapotaient contre la coque du Fishful Thinkin'. —Je commençais à penser que vous aviez des ennuis. Il se pencha pour prendre les plombs d'Ellery, puis son gilet et sa bouteille.

 

—Aucun problème, cria Jack.

 

—Non ? Quand j'ai vu cet aileron là-bas, je me suis posé des questions.

 

Ellery marmonna : —Toi et moi pareil.

 

Remonter sur le bateau était probablement la partie la plus difficile de la plongée. Conscient que Jack patientait en faisant du sur-place à une distance de sécurité derrière lui, Ellery saisit la main courante de l'échelle du bateau et retira ses palmes, une par une, avant de monter sur le barreau de l'échelle et de se hisser à bord.

 

Il retira son masque. Autant il appréciait la plongée, autant il n'y avait rien de mieux que le roulis du pont sous ses pieds, ces premières respirations profondes d'air frais, le baiser du soleil sur son visage. Tout cela semblait particulièrement merveilleux aujourd'hui.

 

—Ce requin était un Grand Blanc, dit-il à Cap.

 

—Vraiment ? Eh bien, ils sont là-bas, qu'on les voie ou non. Cap se pencha par-dessus le plat-bord pour prendre la ceinture de plomb de Jack. —Qu'est-ce que tu as là ?

 

—Ellery a trouvé un vieux scaphandre. Jack remit son gilet stabilisateur et sa bouteille, puis hissa le lourd scaphandre.

 

—C'est plutôt lui qui m'a trouvé. Ellery rejoignit Cap pour attraper la combinaison en toile, qui s'accrocha à l'échelle avec un bruit de déchirure alarmant.

 

—Qu'est-ce que diable ? Tu es sûr que le plongeur n'est pas encore dedans ? Ce truc pèse une tonne.

 

—Attends. Jack changea maladroitement sa prise sur l'échelle. —Prenez d'abord le casque.

 

Le casque en cuivre à groin de cochon incrusté de bernacles semblait soudé à la collerette, qui était fermement fixée à la serge tachée par l'eau, alors Ellery et Cap durent hisser la combinaison par le bonnet jusqu'à l'échelle tandis que Jack poussait et regroupait par en dessous. Le casque cogna contre la rambarde, le sac de collection heurta les marches comme s'il était rempli de chaînes. Finalement, ils parvinrent à déposer la combinaison tachée sur le pont, les bottes atterrissant écartées, le casque claquant comme le dernier coup d'une cloche.

 

Jack lança ses palmes par-dessus le plat-bord, grimpa à l'échelle et escalada le bord pour rejoindre Ellery et Cap. Ils regardèrent fixement la combinaison froissée.

 

Dans l'eau, la combinaison semblait se déplacer avec un semblant de vie fantomatique, mais maintenant elle gisait immobile en un tas bosselé et pourrissant sur le pont du Fishful Thinkin'.

 

C'était quand même une découverte très cool.

 

Et pourtant... Quelque chose dans la vue de ce costume donnait à Ellery une sensation particulière au creux de l'estomac. Il regrettait presque de l'avoir vu flotter là, le fixant, comme s'il les avait attendus.

 

—Nora va être ravie, remarqua Cap. —Où avez-vous dit l'avoir trouvé ?

 

Le masque de Jack avait laissé des marques rouges, formant des lignes sévères sur son visage. Il respirait encore fortement suite à l'effort pour mettre la combinaison à bord.

 

—Nous étions sur le Roussillon. Ce qu'il en reste.

 

 —Le Roussillon ? Les sourcils broussailleux de Cap se relevèrent. —C'est étrange.

 

—Pourquoi ça ?

 

 —Le Roussillon a coulé en 1956. Ceci ressemble davantage à une tenue de plongée standard des années 1930.

 

Ellery et Jack échangèrent un regard.

 

—Peut-être qu'ils utilisaient encore les anciens scaphandres dans les années 50 ? suggéra Ellery.

 

—Ça me semble plausible. Cap haussa les épaules. —Et je pourrais me tromper sur l'âge de la combinaison. Bien qu'il me semble que la Société Historique en possède une similaire. Peut-être un peu plus ancienne. Nora est la personne à qui demander. Elle saura.

 

Aucun doute là-dessus. Nora Sweeny, l'assistante d'Ellery — non, désormais assistante-gérante — à la librairie Crow's Nest, savait à peu près tout ce qu'il y avait à savoir sur Buck Island, passé, présent et peut-être futur.

 

Ellery pensait à cela, pensant que Nora serait certainement ravie de leur découverte, tout en étudiant l'amas noueux et taché d'eau de la toile. Il se demandait pourquoi lui ne se sentait pas ravi, car c'était une trouvaille assez incroyable.

 

Mais quelque chose à ce sujet semblait...

 

Anormal.

 

Inquiétant.

 

Il demanda lentement, mal à l'aise : —Pourquoi le casque serait-il attaché à la combinaison ? Il pouvait sentir Jack et Cap le fixer. —Ils ne rangeraient pas le scaphandre avec le casque déjà fixé, n'est-ce pas ?

 

—Non. Je suppose que non, dit Cap. Il regarda Jack. —Il a raison.

 

Ellery réfléchissait à voix haute. —Mais alors, si la combinaison n'était pas rangée...

 

Jack avait dû avoir la même pensée car son « Oh merde » était à la fois consterné et sincère. Il s'accroupit et, utilisant son couteau de plongée, essaya d'ouvrir le viseur frontal rouillé et crasseux du casque.

 

Cela demanda un certain effort, mais finalement la grille en laiton et la plaque frontale pivotèrent sur le côté, révélant l'intérieur sombre et vide du casque.

 

Ellery expira un souffle qu'il n'avait pas réalisé retenir jusqu'à ce moment de soulagement.

 

Jack repoussa ses cheveux de ses yeux, se déplaça pour mieux scruter à travers le casque dans la combinaison. Après un moment, il gémit et se balança sur ses talons.

 

Il commença à jurer.

 

—Pas possible, protesta Ellery. —Ça ne peut pas être ça.

 

Cap regarda avec perplexité de Jack à Ellery. Ses yeux s'élargirent. —Tu ne veux pas dire... Tu ne suggères pas que... Il y a quelqu'un là-dedans ?

 

—Il y avait quelqu'un. Jack avait l'air amer.

 

À contrecœur, Ellery manœuvra pour avoir une meilleure vue — meilleure vue étant une question d'opinion — et finit par distinguer le rictus macabre d'un crâne. Moins tous les tissus mous, le corps à l'intérieur de la combinaison s'était considérablement rétréci. Ou peut-être que le plongeur n'était pas si grand au départ.

 

Ellery dit faiblement : —Tu plaisantes.

 

Le crâne lui riait silencieusement au visage.

 

—Cap, appelle les Garde-côtes. Jack leva les yeux vers Ellery, son expression peinée. Il secoua la tête. —Je n'arrive pas à y croire. Je pense qu'on vient de nager en plein milieu d'une scène de crime.

 

 


Chapitre Deux

 

 

— Attends une minute, interrompit Talia Alexander (oui, cette Talia Alexander). Qu'est-il arrivé au grand requin blanc ?

 

C'était dimanche soir, et Ellery dînait avec sa mère (la susnommée Talia Alexander) et son beau-père, George (le réalisateur indépendant George Alexander), au pub Salty Dog qui, comme d'habitude pendant les mois d'été à Pirate's Cove, était bondé. Ils attendaient depuis près de quinze minutes que Libby Tulley, rougie et en sueur, leur apporte leur deuxième tournée.

 

Jack devait les rejoindre, mais quand Ellery avait quitté la marina, Jack était encore au téléphone avec la police d'État de Rhode Island, alors il semblait de plus en plus probable que la rencontre officielle avec les parents devrait attendre.

 

— Le requin avait disparu quand nous avons quitté le Roussillon. Le requin n'est pas l'histoire.

Les yeux bruns de Talia s'écarquillèrent.

 

— Je pense que mon unique enfant qui a failli être dévoré par un requin est très certainement le point culminant de ce récit.

 

Ellery leva les yeux au ciel, se tournant vers George pour du soutien. George gloussa et secoua la tête, ce qu'il faisait habituellement quand on lui demandait de prendre parti entre ses deux personnes préférées au monde. C'était un homme petit et trapu avec des cheveux gris et des yeux gris. Il ne ressemblait ni à un réalisateur de films ni à quelqu'un qui serait marié à Talia Alexander, mais il l'était, et il excellait dans les deux rôles.

 

Il dit doucement :

 

— Chérie, Ellery essaie de nous dire qu'il est impliqué dans une affaire de meurtre. Encore une affaire de meurtre.

 

La veille au soir, Tom Tulley, propriétaire et gérant du Salty Dog, avait semblé prendre un plaisir déraisonnable à régaler les parents d'Ellery avec des récits des « enquêtes » d'Ellery. Talia et George avaient absorbé cette nouvelle en échangeant plus d'un regard alarmé.

 

Ellery dit rapidement :

 

— Moi ? Non, certainement pas. Je ne suis absolument pas impliqué dans cette histoire. Je veux dire, à part être tombé sur le, euh, corps.

 

— Ça ne peut pas être un meurtre, protesta Talia. Ce doit être une sorte d'accident bizarre. N'est-ce pas ?

— Faux, dit George. Ce doit être un meurtre. Comment un squelette se retrouverait-il autrement dans un scaphandre antique au fond d'un navire coulé ?

 

— Ce n'était peut-être pas un scaphandre antique quand la victime l'a enfilé, fit remarquer Ellery qui avait fait quelques recherches sur Google en attendant ses parents au bar. Il s'avère que les scaphandres des années 1930 étaient encore utilisés dans les années 1950. De plus, certains scaphandres des années 1950 ressemblent beaucoup à ceux des années 1930, donc il faudra vraiment un expert pour démêler cette partie.

 

Probablement une experte du nom de Nora Sweeny, bien que Jack ait mentionné des projets de contacter le Rhode Island Marine Archaeology Project à Newport.

 

— Même si ton squelette date des années 1950, que faisait-il en tenue complète quand ce navire a coulé ?

Ouais, c'était définitivement un problème. Surtout que le plongeur ne portait pas de bouteilles.

 

— Chéri, on dirait que tu veux que ce soit un meurtre, fit Talia, semblant légèrement exaspérée.

 

— Ça pourrait faire un formidable documentaire.

 

Talia ouvrit la bouche – mais son expression devint pensive.

 

— Oh. Je vois ce que tu veux dire.

 

Ellery pouvait aussi voir ce que George voulait dire. Il pouvait également imaginer ce que Jack aurait à dire. En supposant que ce petit mystère maritime s'avère être un meurtre. Ce qui, espérons-le, ne serait pas le cas.

 

Une voix taquine vint de dessus :

 

— Encore à l'œuvre, Professeur Violet ?

 

Dylan Carter se serra contre leur table pour laisser passer Libby, qui essayait de se faufiler avec un plateau dangereusement chargé de chopes de bière.

 

— Salut, fit Ellery qui dut aussi élever la voix.

 

Le bruit augmentait de minute en minute dans le pub, et le groupe n'avait même pas encore commencé à jouer. Puis les paroles de Dylan firent tilt.

 

— Oh non. Ne me dis pas que la nouvelle est déjà arrivée au village.

 

Dylan s'étrangla :

 

— Déjà arrivée au village ? Combien de temps pensais-tu que ça prendrait ? Tout Pirate's Cove spéculait sur l'identité du plongeur avant même que le Fishful Thinkin' n'accoste.

 

— Vraiment ? Qui est le principal suspect ?

 

Dylan rit.

 

— Tu voudras consulter les Limiers d'Argent à ce
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